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    Le plus beau jour de la courte vie de Maline fut incontestablement celui où la dame de la Grande Maison la choisit. Cela s’était passé à son insu, pendant la récréation du matin. Tous les élèves jouaient dans la cour et Mlle Thérèse faisait les cent pas sous le préau. Les grands avaient décidé comme d’habitude de faire une partie de cache-tampon, et pour la première fois ils avaient demandé à Maline, qui n’était plus tout à fait petite mais qui n’était pas non plus tout à fait grande, de se joindre à eux.


    Rose de plaisir, Maline avait décidé de s’appliquer.


    Le jeu consistait à cacher un bouchon de champagne dans la cour (tous les coins et recoins étaient autorisés), pendant que ceux qui devaient le chercher restaient yeux fermés face au mur. Le cacheur se plaçait ensuite au milieu de la cour et les chercheurs s’égayaient. À chaque tentative qu’ils faisaient de s’approcher de ce qu’ils croyaient être une cachette, le cacheur devait leur dire « tu gèles », « tu es froid », « tu es tiède », « tu es chaud » ou « tu brûles », selon qu’ils étaient plus ou moins proches de la vraie cachette. Celui des chercheurs qui trouvait le bouchon devenait à son tour cacheur, et ainsi de suite jusqu’à ce que Mlle Thérèse tape dans ses mains et que l’on retourne faire des opérations.


    Ce jour-là, en signe de bienvenue, et pensant en avoir bientôt fini avec elle, les grands confièrent le premier bouchon à Maline. Elle le cacha si bien que, vingt minutes plus tard, lorsque Mlle Thérèse tapa dans ses mains, il n’y avait pas eu d’autre cacheur ; plus encore, ce fut Maline qui dut aller déloger elle-même le bouchon de sa cache. Elle avait pourtant joué le jeu et donné des indications justes à ses partenaires, mais elle avait eu le don de trouver dans cette cour qu’ils connaissaient tous par cœur un recoin insolite, une cachette presque trop évidente, près de laquelle tous s’étaient brûlés mais où personne n’avait pensé à glisser la main.


    Maline fut ravie d’avoir ainsi réussi son entrée.


    Le lendemain matin, Robert vint annoncer à Maline que la dame de la Grande Maison voulait la voir. La grande Simone, sa voisine, qui faisait le ménage chez la dame, l’avait chargé de la commission. Maline le questionna, mais il haussa les épaules et déclara qu’il n’en savait pas plus.


    Pendant toute la journée, Maline ne fut pas très attentive, elle se fit même rappeler deux fois à l’ordre pour distraction.


    La Grande Maison dominait tout le village, c’était une forte bâtisse de pierres au toit à quatre pentes, un peu trop haute, un peu trop majestueuse dans la modestie générale du décor.


    De tous les coins du village, on découvrait son crépi gris légèrement fendillé, ses hautes fenêtres sombres, le lierre négligé qui envahissait les balcons et l’ombre des deux immenses wellingtonias qui la plongeait dans un crépuscule quasi permanent. Le parc qui l’entourait était vaste, isolant encore plus la demeure, la mettant en évidence sur son revers de colline, plus haute que le clocher, plus reculée que les fermes de la hauteur, plus noire au milieu du quadrillage jaune et vert des champs et des pâtures.
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